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LA HAYE, it Décembre. 


An, S. M. noreauguste Reine, accompagnée du Prince Al 


py En cette ville, de retour de son voyage en'Itälie,- … … … 
“Wous avons regu par 1’ Overland Mail-diwmgitvelte de Bata- 
a,sous la date du 30 septembre 1846. * bee E Kn 

A Son Exc. legouverneurdes Indes-Neerlandaises, afin ‘de con- 
#:SOprir au développement du coaimerce et de l'industrië dans 
K1°5 îles appártenant au gouvernement des 


PétabBisserment fn poidt central propre-au combnerce 
„Ml Schange, considérsint due Macassár sem ble par son excellente 
Îposition, la sûreté de son port et. les relations de ses habitants, 
W'plos convenable qne tout autre lieu des” Indes-Néerlandai- 
tees pour ùn semblable établissement, et, pour éearter toutes les 
$ediffieultès qui,pourraient s'opposer à la complète jouissance des 
‘Hävantages queprósente la situation de Macassar et arrêter les 
Progrès de la navigation et du commerce, a fait publier le 9 
septembre P'afrêté suivant, portant : 
“sir 19 Quá dater du Aer janvier 1847, Macassar sera déclaré port libre, où 
toutes les marchandises, sous quelque dénomination et sous quelque pavil- 
ge don-que ce soit, ponrront être librement importées et Ëxportées; sans être 
ke Soumises à aucun paiement, soit de droits de charge, soit de droits de ton- 
“Hage, de port ou d'anicrage, èt sans que Jes négociants soient assujettie à 
*„@eune formalité relative aux droits d'entrée et de sortie 3 
én 2e Qu'en conséquenee les réglements sar. Pimportalion, la vente ct-la 
„Fo8session d'armes à feu ct de poudre à-canom prasarits par arrêté du 8 
"Moût 1828 ne 26 (Journal o fficiel n° 58) cessent d'être en vigueur pour le 
…Pört et la ville ‘de Macassar et que la libre importation 


H ia pd 


re iunilions de guerre y sont en môme temps accordées; —  * 
80 Qae Pioportation ct Vezportation de opium n'y seront soumises à 
t@euus droits ou dispositions restrietives,; sous la réserve tontefois que les 
“égocianis qui font de trafic de l'optum devront se conformer aux ordon- 
“Mances instituécs sur-les lieux dans Vintérêt dela ferme de opium s 
«… #e° Qu'on n'ezigerà plus'des jonques chirioïses qui seront déchargées à 
k Kacassar, les droits de récognition désignés à article 20 de la publication 
Än 28 août 1818 (Journal ofictel n° 58) et dans larrêté du 4 oetobre 
<ARg {Journal officiel n° 76), ni Vimpôt établi au profit de I'hôpital 
Vehinois, suivant la résolution du 5 mars 1832 n° 1 (Journal ofictel n° 11); 
iden pehen atlas hieaa wikteio-dabs:lp district tar geroernoment de 
‚… Macassär, dine petsevrd 
„ ehandises quf seront npörtbes nit expürtées de Wicassár par des bätiment | 
„indigènes ; aucuns navires équipés à lá tmani 
être zdeiifss k en 
et 6° que le gouverneur de Macassar pourra accorder aux étrangers la 
„haculté de se fixer dans la ville pour y exereer le commcree, jusqu'à ee que 
-l'antorisation leur en soit retiré. 
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"Par arrélé du 24 septembre, Son Exc. le gouverneur-général a reglé lor- 
n Banigation de la haute cotir militaire des Indes durant tout le temps qu le 
"„tonsciller, d'Etat H. L. Wichers, chargé d'une mission spéciale dans les 
Andes, ocenpera la.présiderce, des deux cours.de justice. Par ce même arrêté 

Ont été notmuiês ; vice-président, de la haute conr de justice des Indes- 
_Néerlandaises ‘eten même temps vice-président de la haute cour militaire, 

A P, Mijer, précédemment conseiller et membre de ces deur cours et 
Chargé temporairement des fonetions de procureur-général près la haute 

our des Indes-Néerlandaises et d’avocat-fiscal près les forces de terre ct de 





j FEUILLETOR DU JOURNAL DE LAUAYE, 3 DÉCEMBRE 1846, 





HISTOIRE DES PARENTS PAUVRES.) 
_ CHAPITREL (Suite) 


ATROCES CONFIDENCES, 


… L'aneien parfamcur se releva très difficilement. Cette circonstancc le 
‚ Fendit si Faricuz, qu’il se remit en position, Presque tons les hommes affee- 
„Hennent vne,postere par:laquelle ils eroient faire ressortir tous les avan- 
täges dout les à dauês la nature, Cette attitude, chez Crevel, consistait à se 
eroiser les bras à la Napoléon, en mettant sa tête de trois quarts, et jetant 
Son tegard comme le pcintre le lui faisait lancer dans son portrait, c'est-à- 
dire à Phorizon. NE vt d 
ik … Conserver, ditîl avec unie fureur bien jouée, conscrver sa foi â an 
bert. Í 
„ == À un mari, monsiènr, qui en est digne, reprit madame Hulot en in-- 
;… Ferrompant Crevel pour ne pas lui laisser prononcer un mot qu'elle ne | 
‚ Voulait pas-cutendte. EE: 
… — Tenez, madame, vous m'avez écrit de venir, vons voulez savoij les 
‚ Faisons de ma conduite, voas me poussez à bout avec vos airs dimpératriee,, 
vec votre dédain, et votre. mépris ! Ne dirait-on pas que je suis un nègre? 
: Je vous le répète, croyez-moi! Pai le droit de vous. . de vous fairc la cour. 
tar. Mais, non, je vous aime assez pour me taire. en 
»— Parlez, monsieur, j'ai dans quelques jours quarante-huìt ans, je ne 
SUls pas sottement prude, je puis tout écouter…. 

‘me Vòyons? me donnez-vous votre ‘parole: d'honnête femme, car vous 
êtes, malheureusensent pour moi, une honnête femme, de ne jamais me 
Nömmeèr, de ne pas dire que je vous livre ce secret… 

=—Si c'est la condition de la révélation, je jure de ne rien dire à per- 
‚Rug, pas même à mon mari, de qui j'auraï su les énormités que vous allez | 
Mme tonficr… ä 
_ Je le éroië bien, car il ne s’agit que de vous ct de lui. 
adame Hulot pâlit.:: 
«TT Ah! si vous aimez 


Je mesaise?… 
(q Voir le Journal de La Haye d'hier. 


mda 


encore Hulot, vous allez souffrir ! Voulez-vous que 


xandre | 
@s Pays-Bas, est arrivée hier au soir, à 6 heures, en parfaite san- | 


„Endes,Néerladikaises | 


et exportation des | 


predikante dreven rrd snid de Tes cind- En 


brt européenne n% pourront. 


| surveiller po 


HEE 


zint Mererndi 2 Ddoembre 1846, … 





eonseiller à la haute cour de Justice M. JO, W vninalen, auquel te droit 
de sóafice avait déjà été accôrdé par arrêté dìt 11 décembre 1845, 


Kamen Ri Zere g 

Lorsque Pexpédition dirigée cn 1844 confge-Îes pirates s'arrêta dans les 
eaux de Sumbawa et de Floris, le cemmandánt.de Y'eepédition fut informé 
qu'il se trouvait à Pota,sur la côte septentriënale de Pile de Floris des mar- 
_chandises provenant du bâtiment néerlandafs Chadelie qui dans le mois de 
janvier était parti pour Amboine asee un chargement de riz et de marchan- 
dises appartenant au geuvernement,et avait {ait naufrage dans les environs 
„de l’fle de Floris. en le Sh . 

Les bâtiments de guerre de l'ezp. FR tommeadi 





Foa acquit la eertiänderdme te r ctteroentrie, soumis-eu pouvoir du 
sultan de Bima, s’était rendu maître deg marchandises que les riaufragés 
de la Chadelie yavaient jetées sur le rivage après la perte de leur bâti- 
‘ment; qu'il s'y trouvait quelques-uns de ceux qui avaient fait. partie de 
V'águipage et que le radja les avait empêchés de retourner dans leurs foyers. 
Quelqnes-uns de ces naafragés eurent le bonheur de s’échapperde Pota 
sur un petit bâtiment. Quelque temps après ils furent rencontrés en mor 
par les vaisseaux de guerre de l'expédition ; ils se trouvaient dans l'état le 
plus déplorable et ils farent recucillis à bord. Le commandant arabe de la 
Chadelie avait précédemment fait rendre la liberté à quatre hommes de l’é- 





î . 
DC 


quipäge, par Pentremise de son frère qui, muni d'une lettre du sultan de- 


Bima, s’était rendu auprès du radja de Pota. ie 


On avait prétendu que le droit de,retenir ces naufrngés et de confisquer 


leurs marchandises était justifië par un ancien usage, ce que crpendant le: 


sultan de Brima a formellement nié plus tard. . a 

Lorsque lexpédition fut arrivée devant Pota, on apprit aussi qu'il se 
trouvait là des marins da brick PZagle âppartenant à M. Romswinckel, de 
Batavia,qni,après avoir fait naufrage près de l'île de Floris,s’étaient réfugiés 
à Pota: qu’ils y avaient été retenug par le radja, que trois d'entte eux 
avaient été même vendus eomme des esclaves; qu'à Pota et À Reo, autre 
lieu situé sur la même côte, il se trbavait. encore d'autres ‘indigènes qui, 
après avair échappé à la poursuite des pirates, y avaient été retenus ct 
qu'un dent y demeurait déjà depuis quatorze ans. Ne: 

Le gouvernement, ayant eu connaissance de tous ees faits, enjoignit aù 
gouverneur de Macassar d'eziger du snltan de Bima satisfaction de la ma- 
nière d'agir d’i deses sahordonnés, et à ceteffet on expédia eri janvier 
„dernier le briek fe-Lancter de la marine du Roi. 

Le commandant de cc hâtiment de guorre représenta au sultan tout ce 
qw’avait P'injubte, ct doffensant la conduite da radja de Pota et lui annon- 
ga qu'on exigeait que par.son_entremise le radja donnât pleine satisfaction 
au gouvernement des [ndes-Néerlandaiscs ; que cette Batisfaction devraë 
consister en un aveu publie de sa faute et de son sineère repenifir ct en úrfê 


payée pour les marchandises retenues injustemerit, et énfin que le radja 
scrait rémis entre les mains du geuwersement, ‘dans leeusbù il vefascrait 
d'acquicsecr-à ge, og, ex} de hat TE Ra 








, s AoBofa,. quit roéunnatss 
lasser de la demande dit gofiferoement et qu”i Veiflerait 5 ée qaïily i 
füt fit droit, i ’ 


Quelque temps après, une force navale considérable, consistarit en deux 
bâtiments armés à la manière européenne, et seize 


fut envoyée de Bima vers Pota. Au mois de mai le coupable radja arriva à 


Bima,et aussitôt son arrivée il fab démie de sep fonations parordre da sultan. 


Au mois de juin le Ldneter fevint de nouveau devant Bima, afin d'ob- 
tenir la satisfactian domöfrdép, _ hind 

Après qne le liegtênant-däpitaine de marine P. Bruining, commandant 
da Lanier, chargé d'ahjenis Ia satisfaction demandée, se fat mis en rap- 
port avee le sultan, if fat ddeidé que le patement de Findemnité péen- 
üiaire aurait lieg le 43 'du mois, et le jour stitvant, l’humiliatian du radja 
destituê. — A la pressante demande du sultän ct du radja bitjara il fut ác- 
cordé qu'on n'exigerait pas du radja destitnë'la remise de son Kris, en con- 


sidératton de sa proshg páröijté doc les grands du royaume et des bonnes ’ 


zegden 





== Parlez, monsieur, car il styigit, selon Voùs, de Justifier à mes yeuz les 


{ étranges déclarationis qué volts m'avez faites, et. votre persistance à tour- 
menter une femme de mon âge, qui voudraitmarier ta fille et puis... mou- 
£ Firen paix Ln 


— Vous lo veycz, vons êtes malheuronse…. - 
— Moi; tfonsieur ? 
— Oi, 

souffert… k 
— Monsieur, taisez-vous et gorter ! on parlez-moì copvenablement. 

— Savet-voud, madame, comment le sier Hulot, ct moi, nous nous 
sommes connns Ö… éhez nos maîtresses, madame. 

— Oh! nionsieur.. 0 Er ' 

—- Chez kos maîtresses, madames.répéta Covel d'un ton mélodramatique 
et en rompant sa position peur faire un geste de la main droite. 

— Eh bien, après, monsieur A dit tranqnillement la baronne an 
grand ébahissement de Grevel. p En 

Les séducteurs à petits motifs ae comptent jamais sur les grandes ames. 


‚== Moi, venf depuis cinq ans, reprit Crevel en parlant comme un komme 


qui ya raconter une histoire, ne voulant pas me remarier, dans l'intérêt de 
ma fille geej ’idolâtre, ne voulant pas non plus avoir d'accointances chez 
móìy quoiquej'eusse alors nne très jolic dame do comptoir, j'ai mis comme 
en dit, dans ses meubles une petite ouvrière de quinze ans, d'une beauté 
miraculeuse et de qui, je ’avoue, je devins amoureux à en perdre la tête. 
Aussi ‚ madame ; ai-je prié ma propre tante, que j’ai fait venir de mon pays 
(la sceur desna.mère ! ) de vivre avec cette charmante créature ct de la 
le restât aussi sage que possible dans cette situation, 


comment dire£… ORbenoso…. non,illicite |. Là petite, dont la vocation pour 


| la musique étagt.vissble, a cu des maîtres, elle a regu de Pédncatien (il fal- 


lait bien Poccnpes!). Et drailleurs, je voulais être à la fois son père ‚ son 


bienfaiteur ‚ et, lâchons le mot , son amant ; enfin faire d'une pierre deux’ 


coups , ane bonne action et une bonne amic. J'ai été heureux cinq ans! La 
petite a l'ane de ces voix qui sont la fortune dan théâtre, ct je ne peux la 
ualifier aatrement qu'en disant que c'est Duprez en jupon. Elle m'a coûté 
deus mille franes par an , uniquement pour lai donner gon talent de can- 
tatrice. Elle m'a rendu fourde la musique , J'at eu pour elle et pour ma fille 
une loge aux Îtaliens. J’y allais alternativement un Jour avec Gélestine, un 
jonr avec Josépha.. ae 
== Comment , cette illustre cantatrice 
— Oui , madame, reprit Crevel avec orgaeil, cette famense Josépha me 
doit tout. Enfin , quand la petite eut vinzt ans, en 1834 , croyant l’avoir 




































mer} ef membre de la haute cour ‘railiteive des ‘Indes-Néerlandaises, le 











ri trent alors spr Potay o 


demande de pardon; qwensuite une indemnìté:en argett devrait êlte 
Je anlhan dóelwen ge" 
el ad 


© : randes et petites 
pirogùes, avec mille hommes d'équipage, sous la conduite da radja bitjara, 


„Ântentions qu’ils avaient „Montrées dans cetfe affaire. Gependant le com- j 


helle et noble eréatuee ! s'éerià Crevel, tu n'as que trop 


ud 
GEE 
Pie. 
Ere 


tan 
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tnandant du Zandier exigea- expressbinent que Te datisfaction eût- ien 
en publie:et avec útta grande solennité.. Ce ien, 

Conformément à ees conventions, l'indonmité pbeemniaire fat remiac le 
13.juin entrê les mains. d'ane commission vommée poor. la rpoevoir et le 
„jeur suivant eut licu Phamiliation du tadjgdestitaé. 

Les offieiers du briek: royal Je hancier, ua détashement de flanguêurs 
venu à cet cflet de Macasear et,-teus leg lionmes de Péquipage armós de 
leurs fusils, se rendirent eeijedr-là,á.terve. Le: commandant avait. invité 
les habitants chrétiens:et tons dez.chefs dn Kampong à assister À celtc.se- 


lennité; ils y vincent tons obse néunirent dans le Pandappo désigné por 
i -âTentite on avait placé une gede andipesde des 


vet 


le lieu de l'exéeation 
soldats dufort. :_ 
A Pbeure indiquée 

On appela emrsulte àhaute voix Hanctën' radja, iT's’avariga en tremblaat 
et fort ému ; il confessa son repentir, fit sa sonmission ét du ton le plus bani- 
ble deranda pardon de la condaite qu'il avait tenue. Alors Ie lieutonant- 
capitainede marine P. Bruining déclara, au nom du gouvernement des 


artiva Îésnltan accompigné d'dae suite teês nonm-. 


nar, 






À ef 
L btk 


 Indes-Néerlandaises qu’il reconnaissait la sincérité de eet aveu,qu’il en ac- 


eeptait expression ; que la punition était‘ maintenant accomplieet que ce 
qai avait cu lieu était oobliéet devait être considéeé comme tel. En signe-de 
#éconciliation le commandant lui-tendit la main, et l'ancien radja cutla 
permission d’aller se.plager.parmì les Mantrics. __. Dei 
Les mêmes honneurs qu’à son arrivée furent rendas aa sultan lors,de 
son départ; le-Lancier et le fort le salnèrent de sept coups de canon amt- 
quels répondirent treize coups tirés des hatteries do terre ct des’ deuz 
bâtiments en rade. et Ahrend Sen 
La séance des États de Schieswig, âu 24, est d’ hae importan- 
ce incalenlable,pour l'avenir des dachés. Les États ont résolu 
les deux questions vitales de cette session. La.propòsition de don- 
ner une constitution nouvelle et séparéeaux daehós, proposition 
faite par le duc d'Augustenherg, a été adoptéeper 88 voix con- 
tre 3; celle relative à l'incerporation du Schleswig à la diète 
germaniqne , a également élé adoptéepar 84 voix contre 3. 
_Nonsavons annoncê que le ‘commissaire royal avait quitté la 
salle de délibérations des Etats:pour cette discussion et que Îes 
Etats avaient passé outre. ke Ea op 
nn 5 
On lit dans une ‘correspondance partienliëre ‘de FAndépen- 


dance belge, en date de Paris, le 29 noverbres 75° 


La réanion quise tiert le dimanche dans les galeries de ’Opéra était 
très-animée aujourd’hoig la rente 3 monté à 82-10 snr la hausse des conso- 
Hidéé anglais, shais à ee prix il ya ep des réalisations de bénéfices qui ont 
fait descendre Îe cours à 80.90 ct finir à 81-95, en Tiquidation et 82-40 
fin déeembre; on a fait des actions du chemin de fer du Nord à €32.50 et 
de Ja dette intérieure page à32 he 
… Jln’gapeiat de apuvelles s kre Partagsl. pastóricunes 
gere fons zi daagden 1 benige. a ne mende anc Ten samma. 

4e FO RDEEER Sn ,45 et ls iielnnas Enl sue are Mili ë 
… MEE an start redtron de pfanie ‘es ehaehres pair e #8 décam- 
bre, sriais-tes ministres s’étant mis d'accord sur la grave question du jour, 
les termes dans lesquels on fera la protestation antes le suppression de 
Cracovic, les chambres ne se rénniront que le 11 janvier prochain, 

Il y a eu avant-hier an spectacle au château de Saint-Cloud. auquel le 
bey de Tuniset lord Normanby ont assisté dans la loge royale. 


RAE 
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Les côtes d'Irlande offrent de temps à autre des sc&nes, &i- 
gnes des pays barbares et des sauvagesde la côte d’Afrique. A 
plusieurs repriges les intéressós se sont adressés au gonverne- 
raent anglais pour qu'il fût pris des mesures énergiques pour 
réprimer les actes de piraterie dont ils avaient eu à souffrir, sans 
que celui-ci soit parvenu à faire respecter ses agents par des 
populations misérables et sbhvent affamöes. Voici un nouvel 
exemple à l'appui de ce qae nous disons, nous te trouvons-dans 
notre co:rêspondancedeecejour: … di 

Vendredi dernier, le navire le Sea-tark, chargé de farine-et de son, a 





ours , t ‚je voulus lui 
$ donner Lai an distractions, je lùì laisai voir ûne jolie pdtite aëtriée, Sen- 


attachée à moi.pour toujours , et devenu très faïble avec elle 


ny Cadine , dont la destinge avait quelqhe piëniktnde Áver ly Henne! Cette 


j actrice devait aussi tent à an protectenr , qili avait étetée'a In 'bröchette. 


Ce protecteur étaît le baron Halot. Ee : 

— Je le sais, monsiear, dit la baròmie d'ûne vòix:vatme et tant Îa mein- 
dre altération. OE NAD SS AN EN 

— Ab bah ! <’écria Crevel de plas en plas ébahí, Bien. Mais saves-vous 
qw'il protégeait Jenny Cadine, à compter de Pâgt de Weiseanis 2 

—- Eh bien , monsieur ? dit la baronne. 

— Comme Jenny Cadine, reprit l'ancien négociant, en avait vingt, aìnsi 
que Josêpha , lorsqu'elles se Bint corinùes ; Is baron jouait le rôle de Louis 
XV vis-à-vis de mademoiselle de-Romans, dès 1825,ct vous aviez alors douze 
ans de moins. - KR 

=— Monsieur, j'aï eù des raisons pour laisser à moniienr Hulot sa liberté. 

— Ce mensonge-là , madame, suffira sans doute à effacer tous les Hé 

ue vous avez commis, et veus ouvrira la porte du paradis, répliqaäj 

dan air in quì Ét rougir la baronne, Dîtes cela , femme sùblime & dbrée, 
à d'autres : mais pas au père Crevel , qui , sachez-le bien, a Gb soartent 
banqueté dans des parties carrées avet votre monstre de mari. PbÉr ne pas 
savoir tout ce que vous valez ! I1 s'adressait parfois des teptohies , ct, © 
deux vins, il me mektait entre déux feux en ma détaitlaut vet perl 

vous êtes un ange. Eotre unc fille ‘de vingt ans ct vos, &n libertin hésite- 
rait… moì, je n’hésite pas... te 2 

— Monsieur! PPE 

=— Bien, je m’arrête.… Mais apprenez, sainte dt digue femme, que les ma- 
ris, une fois gris, disent bien des chosch de Îéurs épouses chez leurs maî- 
tressc5, ge 

Des larmes de püdenr, qui roùlèrent eùtre les beaùx cils de madame 
Halot, arrêtèrent net le garde national et il we pensa plas à se remettre en 

sition. ONE Ne 
zeen Je réprends , dit-il, Nous nous sòmmes liés „le baron et moï ‚ par nos 
coquines. Le baron , comme tous les gens vicieux, ost très aimable, et vrai- 
ment bon enfant. Oh ! m'a-t-it pla sce drôle-là ! Non ‚ iÌ avait des inventi- 
ons. enfin laissons là cessoúvénies… Nous sommes devenus comme deux 
frères. Le scélérat „Houteà-fait Régence , essayait bien de me dépravtr, de 
me prêcher le saìnt-siúnonisme en fait de femmes , de me donner des idées 
de grand seigneor , de juste-au-corps bleu ; mais , voyez-vous , j'aimais ma 
petite à Pépouser „81 Je n'avais pas craint d'avoir des enfants. Entre deux 
vieux papas, afnis comme. comme nous |’étions, comment voulez-vous que 






êvel 





3 rhufrageeards eÔte da comtéde Limerick. A peine la ‘novelle de ce 
änistre s’est-elle répandue-sur la côte, que des centaines d'invidus de tout 
Gyerekeshertnhecarrsent anconrus.sur lar plageet lorsque amer en se vei. 
-rant au reflux, a permis d’approcher du-navire, sa cargaison a été mise au. 
‚ pillage. Pour procéder plys commodément-à cette opération, le navire étant 

couché sur le côté, ces ‘tnalheprpux:se mipent à prätiquer des ouvertures 
dane la coqat et faishieait pasttr les sacs de fdtisie ct. de sn patés ouvess, 
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— Affaires de Cracovic. 
La Gazette universelle d' Augsbourg, contient aujourd’hüi an. 
“nouvel artiele justificatif de l'acte des trois püissances. Nous y 
„yÉsons entrè antres passages ;- 
…« Il falldit exäminer s’il Ctait possible de laisser gabsistér an foyer de ré- 
“volution.qui, à tout moment; langait ses brandons àu delà des frontières 
- des &tats des trois puissances, qüi était en rapport direct et eontinuel avec 
le comité direeteur polonais de Paris ct qui, fort de la neutralité de la ré- 
publique, ezécutaient les instructions de ce dernier à la barbe des résidents 
des trois puissanccs. IÌ s’agissait de disenter si, dans de pareilles cireons- 
“tances, il était pernmis de laisser eompromettre à ehaque instant la tran- 
quillité de-ses propres états, d’êtte dans la crainte continuelte de devoir 
“ étouffer des révolutions tantôt dans une province, tantôt dans une autre, 
Pétré oblige d'entretenir dans le pays des forces militaires extraordinaires, 
et d'imposer sans cesse ded charges ezcessives non seulement aux provinces 
polonaisès, máîs à tonte la monarchie. 
Ges délibérations-ont duré huit mois, et eerles la question a été débattue 
dans tous les- sens et“sourmise ‘à tun examen calme, sérieux, exempt de 
toute passion. La propagande polonaise de Paris a étú ct est encore àla tê- 
‘te d'un complot persnánent, organisé, svstématiqae, dont les vastes 
plans dirigés contre Pavenir, ainsi qúe contre le présent, sont exécutés 
- avec autant de conséquenee que de hardiesse. Elle dispose de sommes consi- 
- dérables, ct la plus grande partiede la presse européennea pris à lâche 
de présenter sous les couleurs les plus attrayantes « eette cause sainto 
"de la révolution » et surtout d'enflammer pour elle les jeunes gens. De mê- 
_ me que les opératious stratégiques étaient tracées à Paris, de même les mou- 
» vements de tactiqueétatent exécutés à Cracovie, d'où les dispositions étaient 
- expédiées' pour la Gallicte, pour Posen et pour Varsovie. On ne tenait pas 
‘ compte d’ane attaque manquéc, d'une tentative échouée, bien qu'elles 
“tompromissent la vieet Fes propriétés de milliers d’hommes pacitiques ; 
“Pattatgue nramquée vst bientôt remplacée par une antre, commencée sous 
={de plus heureux ;aûspices. Ainsi la guerre ouverte était proelamée entre la 
propagande révolutionnaire, qui avait son camp à Paris et à Cracovie et 
“entre Fes trois puissances. IÌ s’agissait tout simplement de savoir sì les puis- 
> satices, après une passession de 70 ans, devaient se désister de leur terri- . 
toire-ou. le- défendre ? C'est à cela que se réduit toute la question, 
…_” Les puissances sont d'avis qu'elles doivent le défendre, malgré les re- 
prochres fondús qu’a encourus dans tous les tempsle partage de la Polo- 
« gnë „pärtage que les puissances aetuclles n'ont pas provoqué et qu’elles 
- n'auraient certainement pas provoqué , héritage qu'elles ont dû nécessai- 
F rement accepter,de leurs prédéeesseurs et augnel elles ne pouvaicat re- 
‘_noncer sans porter atteinte à Pezistence de leurs états et remettre en ques- 
tiòn la situation politique de toute l'Europe, bien que sans aucun doute il 
…eriste en Aflétmägtre ban nombre de soi-disant politiquesqui n'y verront pas 
 letadindre difflcnlté. De cet etat de choses, que Pépoquc actuelle n'a point 
» &mitriëtet qu’eltle ne peut point échanger,découle la ligne de condrite qu’a- 
" väidniä Sútvre les trdîs paissárrces g intéressées:Läisser subsister la république 
= gouveraire'de Cracovie, éómme Vis Dar doVienne avait stipulé et cafnimg 
- des trois puissapces \'avaient toujours döstr8,; Pnt dEven hése insposdbl 
Popeisaité de Pattitúde- prisé par fes Polonais: Gest véonimetef Taj Yarniso 
“d'une förterèsse pouvart tirer contre l'armée, tandis que celle-ci ne devrait 
pas fäire‘féu sur la garnison ; les révolutionnaires de Cracovie se seraient 
= hôgdés dorénavant des hésitations des trois puissances, comme ils l'ont 
fait jusqu’iet pendant tout le temps qu’ont duré leurs menées révolution- 
naites, Vous le savez, les trois pnissancés ont décidé que la souveraineté 
de Cracovie he pouvait être mairitenue plus lóngtemps. Gertes, une pareille 
…_gésofation n'a pas été prise Iégèrement, clle a élé le résultat de la con- 
viction comatane des trois‘puissances, qui ne l'ont adoptée qu'après avoir 
Jiteé longtemps contre leurs propres désirs,La maxime: stat pro ratione vo- 
Vuntar, qut’a présidé jadis an partage de la Pologne, ne s'est pas fait valoir 
vlas cette circonstance ; cepeadant tout homme impartial camprendra fa- 
lement qae Ìa nécessité a fait taire la voix intérieure. C'est là une triste 
"et doutourense uécessité ; personne ne Îe sent mieux que les trois puis- 
“sanecs et surtout Autriche à laquelle est échu, sans qu'elle lait recher- 
ehé, le lot peu envié-d’incorporer de nonveau la république de Cracovie 
à ses propres états. Personne, pas-même ceux qui sont disposés à tout 
ceoire, ne croira que Autriche ait convoité cette.petite acquisition, qai 
ne peut que lui être à charge, L’Autriche accepte le fardeau qu’on vient 
de hai imposer dans le sentiment qu'elle contribuera par là an maintien de 
sa propre tanquillité et de celle de ses voisins. Au reste, si, indépendam- 





poùs n'ayóns pas pénsé à marier nos enfants ?…. Trois mois après le mariage 
de son fils avec ma Gélestine , Iulot… (je ne sais pas comment je prononce 
‘son nom , linfàme car il nousatrompés tons les dens, madame!) ch 
bien, Yinfâme m’a soufllé ma petite Josépha. Ce scélérat se savait supplanté 
par un jeune conseiller-d'Etat et par un artiste (exensez du peu! ) dans le 
eceur de Jenny Cadine , dont les succès étaient de plus esbrouffans , etil 
m’a pris ma. pauvre petite maîtresse, un amour de femme ; mais vous avez 
vue assurément aux [faliens où ál la fait entrer par son erédit. Votre homie 
n'est pas aussi sige qu moî „qui sûis réglé comme un papier de musique 
(il gvait été déjà pas mal entämé par Jeùny Cadine qui lùi coûtait bien près 
“de trente mille francs par an). Eh ! bien , sachez le, il achève de se ruiner 
_P@ur Josépha. Josépha, Madame, est juive „elle se nomme Mirah (c'est 
Pafdigramitie de Hiram) „un chiffre israélite pour pouvoir la reconnaître, 
car c'est ne enfant abandonnée en Allemagne, (les recherches que j'ai 
faités Pedkent qu’clle est la'fille naturelle d'un riche banquier juif). Le 
$héâtre „kde ùt les connaissances que Jenny Cadine , madame Schontz, 
Malaga , Carbine ont données sar la maniëre de traiter les vieillards , à 


cette petite gie jeténais dans une voie bonnête et peu coûteuse , ont déve- 
loppé-chez elle Pi itinct des premiers Hébreux pour lor ct les bijoux, pour 


le Veau d'or ! La canfälrice célèbre , devenue âpre àla curée , veut être 
riche , très riche ; ausst HÈ dissipe-t-elle rien de ce qu’ou dissipe pour elle. 
Elle s'est essayéc sur le siëur ‘Hatot, ‘quellea plumé net, oh ! plumé , ce 
qui s'appelle rasé / Ge mabbeärenx , après ävoir lutté contre un des Keller 
et le marquis d'Esgrignon » fous tous deux dö Josépha , sans compter les 
idolâtres inconnus , va Se la voir emtever par ce due sì puissamment riche 
prenten les arts… Comment Paäppêlez-vous ?… un nain ?… ah! le duc 


*Hérouúlle. Ge grand seigneur a la prêteätion d'avoir à lui seul Josépua ; 
tout le monde ccurtisanesque cn parle, ct.le baron n'en sait rien ; car il en 
êst u treiziëme arrondissement comme dans’ tons les âutres : Pamant est 
‘cómme les maris , le dernier instruit. Comprettez-votis mes droits , mainte- 
nant ? Votre mari, madame , m’a privé de mon benheur , de la séúte-joie 
que j'aïe ene depiùis mon veuvage. Oui, sl je n'avals pasen le malheur de 

‘rencontrer ce vieux réjüentin, je possèderais encòre Jösépha, Moi-voyez- 
vous? je ne Pauráis jamais mise au théâtre, elle scrait restée obscure, sage, 
st & fnoi, Oh] si vous l'aviez vae, il y a huitans: mince et nêtveúse, Te teint 
‘doré d'une 'Andatouse , comme on de „ lès cheveux nóirs et Tuisaïits éôname 
‘du satis „an cil à longs cifs bruns qui jetait des éelairs, une distinction de 

duchoeke dans fes gestes „la modestie de la pauvreté , de la grâce honnête, 

de la gentillësse comme une biche sauvage. Par la faute du sieur Hulot, | 
veós chartties , cette pureté , tout ‘est devenu pìége à loup , chatière à pièces 


ment des gouvernements, il est-des- milliërs de-persoaties- de cru quid: 
grettent que ce dernier simulacre de la nationalité polonaise soit détruit 


et que.lescendrog des Piastes.nemaposent: plas 


pendros d asen plas: aar beaoldeda. Pologne. 
nous connaissons Îes mains, qut en ne Tui Taissant aucun repos et en com- 
mencant imprudemrmnent une guerre, ont ereusé peu à peu le tombeau de 
cette natiödalité. A Dieu ne plätsd que nous nous en'réjouissfons ; mais qui- 
congue cemfmence did guerfe, plhindéerdes vikiggaku+ 


des Débats, contient la nouvelle que lord Palmerston a expêdió 


:| la veille à ambassadeur d'Angleterre près la cour de Vienne, 


lord Ponsonby, la protestation annoncée depuis quelques jours 
contre le conp d'Etat qui a frappé la ville de Cracovie. Voici ce 


‘qwelfe contenait : 


« Dans cette pièce, assez longue ct écritc en termes secs ct froids, lord 
Palmerston raisonne dans hypothèse que Pusurpation de Cracovie n'est 
encore qu'en projet, et s’attache à faire ressorlir les inconvénients d'une 
telle mesure. IÌ diseute ensuite les deux questions de droit ct de nécessité. 
Sur la question de droit, il établit, en rappelant le teste des traités, quc les 
conditions arrêtés dans un engagement solennel par huit puissances ne sau- 
raient être modifiées et annulées par trois d'entrelles. En 

x Sur la question de nécessité ‚ lord Palmerston n'admet pas davantage 
la solution que semblent vouloir adopter les cours da Nord. Que trois des 
plus pnissants états de PEnrope invoquent la nécessité pour détruire lezis- 
tence d'une pauvre petite république dont la population ne compte pas 
130,000 âmes , c'est inadmissible. Les puissances se plaignent-encore de 
ce que Craeovie serait devenuwrinfoyer de conspiration et d'intrigacs politi- 
ques. Maisen almettant même la réalité du fait , il se présonte alors deux 
hypothèses: ou ces conspirateurs sont des gens du pays , ou bien ils sont 
venus du dehors. Dans le second cas ‚ ce n'est pas à Cracovie , mais bien 
aux puissances elles-mêmes qu'il faut s'en prendre , ear leur territoire en- 
Ferme de tous les côtés celui de la répablique.. Dans le premier cas ‚ est-il 
possible de croire qu’une ville comme Cracovie refnserait à trois puissances 
comme la Prusse , F'Autriche-ct la Russie de comprimer les conspirations , 
de faire cesser les intrigues dont ces puissances auraient alors un si juste 
sujet de se plaindre , et si elle avait la folie de s’y refuser, quelle difficulté 
pourraient jamais rencontrer ces trois puissances réduites à se faire justice 
elle-mêmes dans la limite des traités.? ú 

» Teile est à-peu-près, dit-on , la protestation du ministre des affaires 
étrangères de la Grande-Bretagne. Úne copie de cette pièce a été égalc- 
ment expédiée à lord Normanby, pour être communiqaéeà M. Guizot.» 


M. Guizot n'avait pas encore envoyé la protestation de la 
France au moment où il a appris que celle de lord Palmerston 
avait été expêdiëe, et ce n'est que le 28 qu'elle a été envoyée à 
Vienne, IÌ paraît certain, dit un corrèspondant de Paris, que la 
protestation da cabinet francais contient une dénonciation des 
traités de 1815 dans les clauses qui touchent la France. 


La Gazette de Cologne publie une corresponpance des bords 
de l'Elbe, qui contient quelques nonveaux détails sur les négo- 
ciations antérieures à là suppression de Gracovie, Il paraît que 
e'est bien à la Rassie, contme on l'à déjà dit, qu’appartient l'ini- 
tiative de cette mesure. L' Autriche et la Prusse auraient éprou- 
vó quelques serupules à r&caurir à ce coup d'Etat ; mais les in 


stances du deléguê-du Czâr auraient Áni par vaincre leur répüu- | 
j.gnance. Une fois la. suppressión décidée.en principe, les cabi- 


ets de-Viemne:et de Berlin,:aurajent mis.en avant:l'idée d'un | vér a prs lasfle à te 
stora.Vienipeset de Herlin:atrafant mis en ayanblidse d'un. entende--dieë” quad puisse-taide-aapposer qiút de -paroilleerddactions doiedok £ 
fj &tro: ópérägs.: Pouestdsbudel at difieultt;, lac niduetian da-tinif sera 


congròs européen’, auguelle- projet-de trois puissances protes + 
trices aurait été soumis ; mais la Russie aurait de nouveau cdin* 
battu cette opinion et aurait déclaré qu'à ses yeux l'anéantisse- 
ment du dernier débris de l'indépendance polonaise, si insigni- 
fiant qu'il puisse être, était devenu nne nécessité palitiqne , et 
qu'à ce titre il fallait passer outre, sans prendre l'avis des au- 
tres cours. Ce raisonnement aurait subjugué les plénipotenti- 


aires de la Prasseet del’ Autriche, et lincorporation de Cracovie- 


aux domaines de celle ci anrait été enfin rêsalne, Ces né- 
gaciations auraient été entonrées du plus grand, sepret , et là 
France, de même quel’ Angleterre, n'en aurait connu le ré= 
sultat qu’au dernier moment, alors que tout êtait déjà réglé. 

UH n'est pas sans intérêt de reproduire le document suivant, 
que les polémiqnes récentes ont laissé dans l'oubli. C'est une 
note adressée dans le mois de juillet 1831 à M. de Talleyrand 
par lord Palinerston ; eHe est ainsi congue: 


« Le soussigné, elo. etc., en réponse à la note.que lui à présen tée l'ambassn- 


deur de France à I"cffet d'engager le gouvernement britannique à intervenir, 
de concert avec la France, dans les affaires de Pologne, par une médiation qui 





de cent sous. La petite est Ja reine deg tmpputes , contmé on dit. Enfin elle 
blaguc, aujourd'hui, cllequi ne cohnaissait rien de'rien, pas inême ce mot- 
lä! KEEN 
En ce moment, ancien parfumeur s'essuya les yeux où roulaient qudl- 
ques larmes. La sincérité de cette douleur agit sur madame Halot qui sor- 
tit de la rêverie où elte était tombée. . 
— Eh bien! madame, est-ce à cinquante-deax ansqu’on retrouve dn 
parcil trésor ? A cet âge, Pamour coûte trente mille francs par an, j'en ai 
su te chiffre par votre mari, et moi, j'aime trop Cétestine pour la ruiner. 
Quand je vous ai vue, àla première soirée que vous nous avez donnée, je 
n’aì pas compris que ce scélérat de Hulot entretînt une Jenny Cadine... 
Vous aviez l'air d'une impératrice. Vous n'aviez pas trente ans, madame, 
reprit-il, vous me paraissiez jeune, vous êtes belle. Ma parole d'honneur, ce 


jour-là, j'ai été touché à ford. Je me disais : « Si je n'avais pas ma Josépha, 


puisque le père Halot dötaisse sa femme, clle m'irait comme un gant, » 
(Ab! pardon! c'est un mot de mon ancien état. Le parfumeur revient. de 
temps en temps, c'est ce-qui m'empêche d'aspirer á la députation): Auésí 
lorsque j'ai été si lâchement trompé par le baron, car entre vieux dròles 


comme’nous, les maîtresses de nos imis devraient être sacrées, me suisijc 
jaré de lui prendre sa femme, C'est justice, Le baron n’aurait rreù à dire, 


et Pimpunité nous est acquise. Vous m'avez mis à la porte comme un-chien 
galeux aux premiers mots qúe je vous aì touchés de 1’état de:tnon cesur ; 
vous avez redoublé par là mon amour, mon entêtcment, si vous voulez, et 
vous seréz à moi... 8 ns 

== Et comment ! ek 

— Je ne sais pas, mais. ce sera. Voyez-vons, mädame, an imbéeile de 


parfumeur (retiré!) qui n'a qwune idée èn tête, dst plus fort qu'un hom- 


nie d'esprit qui en a-des milfiers…, Je suis foeguë detous; et vous êtes: rna 
vengeance, c'est comme si j'aimais dex foisl Je vous parle à ccèur ouvert; 
en homme résolu, de même que vous me dites: «-Je ne sérai pas à ‘vous, je 
cause froidement avec vous! » Enfin; côrùme on dit, je jone éärtes sar ta- 


ble. Vous serez à moi, das un temps donné... Oh ! vous auriez éihgutute’ 


ans, ‘vous scriez entord 
votre mari. 
Madame Hulot jeta sur ce 


Feur, qe’il la erut devenne folle, ct iwarrêta, 


mä miaftresse. Et ce sera; car, moì j'attends tout de 


bouitgéöîs calculatear ún regard:si Gse-deter- 


__— Vous l'avez voulu, vous m’avez couvert de votre mépris, vous-m'avez| 
éprouvant le ‘besóin de justifief ta saavagerie de | 


défié, j'ai parlé! dit-il en 
ses dertières paroles. 
— OB! mat Ale; na Mille! steria la baronne Hunt voix de:tmourante. 
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j dernière capitalisation des coupons 5 p.c. a eulieun en 1840, En co{ 


| Até prise‚j'étais comme une Ligresse à qui l'on a enlevá ses petits„Enbind 


aurait pour but d’arrêter l'effusion du sang et a pabal 5 rà 


existence politique et nationale; 


at RE Dr wies RD 


roï des Frangais à toute démarche qui pourrait consolider la paixen Europ“ … 
surtout à celle qui aurgit.pour effet de faire cesser la guerre dexterggpaton 
dont Ia Pologne est asjourd’hui le théâtre, S. M.'se voit Korcóe de déclarer : « 

> Qafune mádigtidn tort àfficieuse, vu létat actuol de Evérrements, ne pk R 
sr nqusk;d'ètsg refosée.par la Russte, d'antant pliig que te” beki , 


















tePétersb viÈ tejeter1® offres de te genré qui dui, ont" été Stes 
ger BFramee sijjpe, Pas df sóafihigf'intervelition deë deux -cütits, 'p 
effective, devrait avoir Neu de manière à être appuyée.en-cas de zefus. 

» Le roi d'Angleterre ne croit devoir adopter aucunement cette, dernière, 4% 7 
ternative; [influence que peut avoir la guerre sur la tranquillité des datres. d 
états n'est päs telle qu'elle doive nécessiter ces démèrches, et les reltibins 
franches et amicales qui existent entre la courde Saint=Pétersbourg et'S Es 
ne luì permettent pasde les entreprendre, $ M. B. se voit donc forcéc de dé-7 
cliner (to dectin) ta proposition que vient de lui remettre S, E. le prince de Ter 
leyrand par sa note du 20 juin, jugeant que le tempan’est-pas encore venù; 
pouvoir l'entreprendre avec succès contre le gré d’un souverain dont les droik 
sont incontestables, . ben Ae A pe SE, an 3 

» Pourtant, S. M. charge le soussigné de témoigner à S, E. lPambassadeùr d 
Frante combien son cteur souffre de voir tons dés ravages qui ont heu € k ú 
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gue, et de lui assurer qu'elle fera tout ce que ses, relations: amicales av 
Russie lai permettront pour y mettre fin, et que déjà les instructions ont 
donaées à l'ambassadeur de S. M. à Saint-Pétersbourg pour déclarer qú’ 
-tiendra à ce que-l’ezistence politique de la Pologne, établie en 1815, ainét 4 
ses institations nationales, lui soient conservées. … f red 
: _»'Signé, ParxensroN. Ai 
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en ee „Fonds,espasnols. __ … ENE 
„ On lit dans une correspondance de Madrid,adressóe au Tnt 
«M. Henderson , représentant de la comgrission des. porteurs. de ief? 
espagnols en Angleterre , est à Madrid depuis peu de jours. Il doit A5 
bientôt une conférence avec M. Mon. On dit qu’il doit faire, au dof 
porteurs de bons , les propositions suivantes : Capitaliser les coupons: 
de la dette 5 p. c.; garantir le payement d'une partie de lintórêk4:R 
1 p. c. de ladite dette ; agir vis-à-vis de la dette passive de la même g 
nière. M. Henderson est porteur de nombreux documents émanés de e 
commission , et qui doivent indiquer à M. Mon les mayens d’atteindt® 
hut désiré, Parmi les principaux moyens, on désigne certaines réformes! 
tarif et ladoptien d'un système commercial plus libéral en Espagoes 


quence , il y a, en comprenant l'année 1840, siz années d'intérêt dus & 
les conpons, La somme intégrale que l'on veut capftalisor est de 1m 
liard 200 millions de réaux (ou 12 millions sterling). edad 

» M. Henderson a de fortes lettres de recommandation pour l'ambas 
deur de France, qui a promis d'esercer son influence dans l'intérêk4 
portenrs da bons étrangers. Le ministre anglais, à qui iÌ a aussi prés 
des lettres, doit le conduire auprès de M. Mon. D'après les derniers relê 
financiers du ministère espagnof, il y avait au budget un excédant dtëé 
tes, approtimatif sar la dépense, ‘de 40 millions de réaur. Si cet'excédait74 
était exact, il serait plus que sullisant pour le payement de Vintérêtalf 
eoupons ; mais il a ét# annihilé par la prapositten. de M. Pena Agaayo:RPE5 
la réduction de la contribution sur les loyérs. La somme requise pour le; 
payement ‘de eet intérêt de f p. e., demandé par M, Henderson comune ia 
sant partie de l'intérêt à 5 p. c.; et l’'opération. vis-À-vis de la dette paäsie” 
a élé évalute à 1 million sterl. ou 100 millions de réaux. Le budget n’ot 
pas d'excédant pour faire face à cette dépeuse. Pour y :subvenir, il bw 
naturellement recourir à des ressources qiv’il reste à faine conaaîtse: gest, 
vrai que l'on attend quelques résultat de la détermination du ou zornpsae er 
d’administrer lui-même le sel, Il est certain qe si l'on ne lait, pasales di 
daetions considérabtes dans les dépenses pub 





iques, la somme nécessai 
pour liqaider les obligations eontractées par Jes’ convergións dont ng 4 
vénüns de parler nò sera pis fiofle: à troaver. Fusja’à présent je n'at gan), 
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moyen effieuce; mais fera-t-on la réforme? le s ystème contmcreial de 
gne sera-t-il amélioré? Voilà la question, » EE 
ae 
EN Paupérisme en Belgique. 
Nous empruntons l'article sùúivant au journal minis 

belge, le Journal de Brugelles : HAA 

« Tout le monde a dû être frappé du grand nombre de mendiants. qué, 
rencontre depuis qaelques semaines dans les rues de Bruxelles. A fair # 
à la figure amaigrie, au teint hâve, aux: haillons de da plüpart de ces il} 
reux, ilest facile de voir qu’ils sont étrarigersà la capitale. Tous, en eU4 
viennent des Flandres, d’où la misère les a chassés. Ils arrivent à Bogë 
dans lespoir d’y reèueillir quelques aumônos, qui leur fóurnissent de p: 
manger. Nous craïgnòrs que heaucoup d'entre.eùx ne se soient dontië, 
peine inutile; carpresque tous les passants repoussént la maïn que ‘ ; 
vres gens leur tendent. Ce sont ‘des mendiárits, se dit-on, o'elt-à-diresen 
néants, qai trouvent plus commade de vivre aux dépens de la charité pub” 
que de travailler, Si cela est vrai d'un grand nombre d'indigents qui petit? 
rent les raes, en demandant l'aumêge, cela ne l'est ppsà coup sârdes habit 
des Flandres qui viennent en fotle parmi nous étalér.leurs -haillons. QW 
sait que la faiu seule les pousse jusqu’ict ? Il faut vivre ap:és tout, et df 
le travail manque; il ne reste qu’à implorer la comniisérátion publiqúë- 








— Ah! je ne connais plas rien! reprit Crevel. Le jour où Josépka pl D 
tais comme je vous vois en ce moment. Votre fille! e’est‚pour moi le moye”; 
‘de vous obtenir. Oui , j'ai faitsmanguer le magtage de vokto fille Le. et voll 
nea marierez point sans mon secours! Quefque befté que ‘soît madem® 
selle Hortense , il lui faut une dot. f z 
— Hélas! oui! dit la “baronne en s’essuyant les yeus, a 
— Eh bien! essayez de demander dix mille francs au baron, reprit Gr6“ *. 
vel qui se remit en position, ed 
Il attendit pendant.un moment, comme un acteùr qút argue uù, tend, Á 
— S'il les avait „il les dorinerait à celle qui Achel Joséplti ! äì 3 
en forgant son medinm. Dans la voie où il est, s'arrête-t-on? Il aime d’fho 
trop les femmes Le. (il y aen tout an juste siilieg, coste a dit notre ro 
et puis la vanité s'en mêle! C'est un bel hommee:!H vos men nn 
paille pour son plaisir. Vous êtes déjà d'ailleurs sur le cherie ep höplt 
Tenez ‚ depuis que je n'ai mis les pieds ghez vous ‚vous m'avez pas pi 
nouveler le meuble de votre salon. Le mot éERE est vornt par toutes le 
zardes de ces étoffes. Quel ast le gende gat ne sorlira pas époúvanté 
‘déruisé “ Ta-plus ê des misères , celle d 0, 
preuves mal déguisécs de la-pl pere des mmsöres , celle des gens 4, 
me il faut ? Jar été houtig ge a y connats : il n’y a rien de telde 
coup d'ceil du marchand, def EI5-pour savoir découvrir la richesse réelië 
la vichesse appatën doa Wdus-Ctes ‘sans le sou,dit-ilà voix basse. Ge a 


















voit en toaf, rated PI. it de votre domestiquc.Voulez-vous que jé. ons 
róvèle d'offre rape es qui vous sont cachés ?…. ne 

— Monsieur , dif madame Hulot qui pleurait à moúiller son mouchöïs 
assez j en a 


rl : 
Els bien, mou gendre donne de Vargent àson pöre , et voilà ce quel 
voulais dire ‚ en débutant, sur le train de votes Gs. Mals je yeille aù£ 
térêts de ma fille... soycz tranquille. k 
— Oh! marier ma fille et mourie !…. 
ditlatête. fl 
— Eh bien ! en voicì le moyen ! reprik Greval. nd 
Madame Hulot regarda Crevel ‘avec uû air d'espérance qui change, Fi 
rapidement sa pbfsionomie ‚ que ce seul mouvemsent auráit dü attend!” 7 
Crevel ct lui fafre abandonner son projet ridicule. 8 ó 


aam) 


dit Ta malheureuse femrne qui per“ 


(La suite à an prochdin niendero); ke 
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j impossibilitd- où elles sont de, 

de ere tes mallieuteut 

me ce parrigide dunne ballade écosgaise à ses enfants: « Le monde est 

5 allez y ers get cb: lr degen it fddille dé: route. D'étape 
èn H 


pe, des fam:llea res árriveit, en tendärft’ la úndia “de porteen porte, 
2 à Bruselles. C'est elles que l'on voit chaque jour sillonner Ja ville en 
Put sens, vee eK ee neske 
Est défendu de mendier, mais il n'est pas défendu de dunner, et certes, 
B Est des pauvres dignes de Pitië) ceson.biettceük que lezcès de la misère 
ME Asse des Flandres. sek 4 ne f 
K”D aime aujourd’hui à qualifier Pigalle la, mendicité; assurément elle 
rtte cette épithète, quad ell"est ä combagne du vice ou dela parcsse; 
En gui n'a: pas de pain est biex forcó, d'en-impiprer, et qu’y a-t-il d'ignoble à 
EE Ai Ltd Peer AA at dk en Ee ae 
Dieu ne platse. que nous songions à enceurager la mendicitg, Nous vour: 


























ente en vers eux, ef neus croyons qa’elle Pesteneffet. 
Bn-est pourtaut un-grand nombre que l'on traduit devant la police correc- 
gells, et que l'on met, à Pexpiration de leur peine, à la disposition du gou-” 
lement Ces procédures entrainent des frais considérables, sans profit pour 
téunne. Pour un mendiant que Pon renferme dans un dépòt ou yuel’on ren- 
dans sa commune, iten arrive dix autres, Le -mèême fait va se reproduire 
Pelilant tout l'hiver, si l'on n’avise pas gu moyen de reiédier à cet état de 
Oses, °° OG ee 
8 Easpect de ces noimbreux mendiants a dû; comme:nous Pavonsdit, frapper 
aile monde ; mais ce qu’on n'a peut-être pas. genéralement remarqué, c'est 
Acoup soit sans asile, ef Parraigent, ‚pour passer la nùit, comme ils 
t‚sous un porche ou sur le séuil des maisons. De petits enfynts, dégue- 
ind chaussure, réstent aïnsì des nuits ehtières exposés au froid et à la 
pe vérité, cela est bien dur, et le coeur. saigne à voir dans ce triste état 
vre inère entourée de ges erifants. Un tel spéctacle devrait faire rougir 


pux ne courront-ils pas risque de, mourir de froid? Il su@irai, 
Eetmomdtre descen ibement à qüëlques degrés au-dessous de zör 
BED matin on trouvât dans les rues de Bruxelles quelques cadavres gelés. On 
lit à cette pensée; qu'on np.s°y trompe pas cependant ; nos craintes, sì l'on 
’Y prend garde, peuvent se réaliser du jouraulendemain … °° 
“Nous admirogs, peur notre part,-la sublime patience de ces braves gens. Ja- 
Un murmnre ne s’échappe de leurs lêvres, quand un passant leur refuse 
faÔne ; leur figure ne trahit pas même la moindreimpatience: ils sont ré- 
bd'avanceà tout endurer, et vraiment leur résignation n’a.d'égale que 
@urmisère. : ë 
ok men 040-0 0 





Der 


Nouvelles et faits divers. 


On éerit de Vienne, 22 novembre. Hier, à 7 heures du soir , la dé- 
: Pouille mortelle de S, A, 1 Mme la grande-duchesse Marie Miehaïlowna de 
Á RAe te, fille afnéede S, A. L le grand-duc Michel, a été, à Pissue du service 
#"Unêbro, transportée solennellement da palaisde S, A, R. Parckidac Ferdi- 
Hand d'Este à la chapelle de l’ambassade russc. 
E. LE cartége se mit en marche dans l'ordre suivant : 
B» vR détachement de cavalerie, un fourrier de la cour à cheval et les 
&: oUriers de la chambre ; ensuite le char mortuairede la cour, attelé de six 
Chevaux et sûr lequel se trauvait le cercucit, ènveloppé d'une couverture 
@drapd’or, hordée d'hermine. Le premier secrétaire de Pambassade russe 
Portait devánt le char, sur ua conssin,; les insignes de l'ordre de Ste Ca- 
herine } derrière lui venatent les chanteurs de Ìa chapelle de l’ambassade 
t deux ecclésiastiques. Des cavaliers de lacour de Russie se tenaient aux 
paetro coins du char, qui était entouré d’huissiers de l'antichambre et de 
quais de la cour, ayant à la main des flambeauz allamés. - 
Derrière le char mortuaire marchait S. A. I Mgr le grand-dnc Michel, 
Ccompagrié des personnes de sa cour et d'autres cavaliers ici présents. 
8 es trabans des gardes du corps portant dés hallebardes se tenaient aux 
5 BÔtés du chat ancbee et de S. A, IL le grand-duc Michel, dont la suite était 
ek cinq voitures de la cour, attelées, l'une de six chevaux et les quatre 
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he: es, de deus. slerie Gewii ze …__, |eirconstances. La distribution des soupes qnt commengait habituelle- 
n BE era Eermpait la marche. … … | ment le 15 décembre a commênéé le (ng le 
In NEST | Anderen gbl lame doe giant 1. roep nein uret ee Finnen epi Rein 
due iehel, rangép:;ar deux gnassrtinechaitdes deux ebtss os Ei 






A Varrivée du cortége à la. porte de Carine, les. renadiers qui y Sierat 
“de garde présentèrent Îés arrnes ct [cs tänibours hater Ate ehacaps. 
“ „Devant la chapclle de "ambassade, le cereueil était attendu par des sol- 
Äärs de la garde des Arcières, des gardes nobles hongroise ct italienne , les 
Ts regouverts do crêpes, puis des pages de la cour portant en main des 
Sierges allumés. 
‚… À la chapelle étaient réunis LL, AA, IL les archidues de la maison impé- 
Fiale, qui avaient été reus par M, le comte de Medem , ministre de Russie 
prés: 1 conr de Vienne, S, A. R. Mme la duchesse douairière de Nassau , 
tante de la grande-duchesse défunte, ainsi gue M. le grand-chambellan , 
„le comte de Dictrichstein, vice-premier grand-maître dela cour ct plu- 





Sleurs conseillers privés tt chambellans. 
Arrivé devant le palais de l'amhassade, le cercucil, précédé des. pages ct 
Survi des gardes du corps susméntionnés , fat porté dans la chapelle par les 
Personnes de la suite de S, A. LL le grand-duc Michel et placé sur un riche 
tatafalque. 

‚Alors conrmenga la cérémonie funèbre, pendant laquelle les gardes du 

epe Élaieut rangées autour da catafalque. 

B Là grande:duchtsse Marie'de Russic, née le 9 mars 1825, adté enlevée 
SCS parents désolés le 19 novembre de cette année. Sa haute naissance 
lait le moindre de ses avantages: les rares qualités de son cceur et la pureié 

“jon ame lui assignaient un rang bien supérieur à celui où lavait appelée 
32 Providence. Une si jeune existence ne peut pas avoir oecupé de place dans 
e8 Événements da monde, mais tout-cé que la natare peut former de plus 
oble ct de plus pur se trouvait réuri à en haut degré dans cette auguste 
Princesse ; aussi tous ceux qui ont en le bonbeur de Papprocher pendant sa 
„ {le conserveront à jamais le Sonvenir de ses précieuses qualités, qui en fai- 
Saïent le modèle accomplí dé la femme.” : 
La grande-dnchesse Maric possédait de brillantes facultés intellectuel- 

Bas qui avaient été soigmeusement cultivées par uae mère connne pour 

Une des princèsses de I'Europe les plús instraites et les plus ‘distinguées 
“Vaur [as..dens de lesprit. Quelque éminents que fussent les talents de la 

„ Brande-duchesse Marie, ils étaient éelipsés cependant par son eztrême bon- 

léPame, qui, se développant en clle-comme la fleur s'élève de la tige, 

vjetgait Pessence de son caractère ct se manifestait tonjours en un ardent 

“Amour du prochain. C'était une de ces naturesde femme au coeur aimantet 

fensible, chez lesquelles l'énergie morale semble presque du génie, le génie 

__ SU ceenr, 

La douceur, la résignatiort qui ont brillé en elle pendant sa vie ne l'ont 
Pas abandonnggdans scs derniers moments. Aucune plainte, aucan cri dé 
douleur on d'imtppadfericë n’ost sorti de sa bouche. Cetle jeune princesse , si 
tendre, si délicate penidartt-sa vie, a montré dans ses derniers moments une 

“ergie et un courage qui fendaient le eceur des personnes réunies autour de 

®on hit de mort, tout en leur offraut un modèle de résignation. Les parents 

de Pauguste princesse ont passé pendant ane couple d'années les mois de 

Ee belle saison à Ischl et à Vienne ct avaient gagné les sympathies de toutes 

€8 classes de la population ; ces sympathies viennent de se manifester plus 

Vlvement encore à leur égard depuis qu'ils ont été frappés dans leurs plus 
Tes affections. 


sereen 


ord, 


=—l’ Union feuille du gouvernendent des Etats-Unis, publie un rapport in- 
„cCSsant gur la construction da premièr paquebot-poste, destiné à desser- 
Vr la ligne de New-York à Brême. Ce rapport est emprunté à la correspon- 
ance de M. Brownell, officier de mrarine, chargé par la direction générale 
hor Fostds de diriget les toavgux de construction; Le „Washington (ost Je 
Om quril portera) est un steamer d'une longuear de 330 pieds; il a doux 
solide et plus durable que celledu Great-Western, qui a 212 pieds de lon- 
Étienr ct une scale machine de 500 chovaur; commede Great- Westers n'a: 









;letjre:suivante:, ‚ … Er en. eid 
£__ « Monsieur, j?aî repu, Ja carte cáleste que vous avez bien voula m’adresser; 
‚j’y verrai aveg plaisir la planête que vous avez ‘découverte. Je vous remercie 
‚beaucoup de cetenvoi. ° * AE Re 


Ì serstdut dire cue je:le félieite d'avoir pour. père un savant aussi distingué. » 
tenlement que les gens’ aisés-ne se montrassent pas inexorabtes envers f 


Eâde nos pauvres concitoyens’ des Flandres qui se trouvent réduits à cette, : avons signalé il ya quelque temps Parrestation. et qui imitait avec unc 
MUiQmble ertrêmité. Nous voudrions aussi que la police se monträt indul- f 8 vane dg P : q 


. Prasse. - 


 prévenus d'être ses complices,viennent d'être arrêtés en vertù d'un mandat 


 meuré ; l'autre, un restauratenr anx environs de-la Halle, ou Phabile faus- 
“gaire allait prendre ses repas. Nous ignorons de quelle manière ‘ils ont pu 


. geait selon l'occasion 3 
Kront chrétfen ! Mais que séra-ce done lorsqu’arriveront les gelées ? Ces | 
stone | 
pour 
 aurait surpris , sans être vu, Ventretien de frois conspirateurs ct retiré de 
Peau une lettre qu’ils y avaient jetée pour détruire toute trace de ce pro- 


bles, qu’ils n'ont pas hésité à y voirtout simplement lintention de faire 
_ valoir ses prétendus services et d'obtenir nne forte récompense. Mais l'ac- 
| cusé n’en sera pas seulement pour ses frais d'invention; le tribunal a jugé 


Bandols, misérable village sur les bords de la Méliterranée, dans le dépar- 


sentents' de bienfaisance et en-weuvres de piëété, 
Machines de 1000 chevaur; ga’cönstraction osf soustons : les rappotts’plus :|; 


tuis heee Bevisme Vavmaurier; de faire hommùge à'son’ digne confrère en 


:emplogá-dans son derniee trajet que 12 à 15 joùrs, quoigue ka traversée (ût. 

‘fort orageuse, úg eompte que le Washington, pourra rêsister à,chaque ou- | 
‚ragan et affectuer en 40,à 13 jours le trajet. de.New-York à Brême. 
; Les toavanx de construction sont. poussés avee une grande activité; on, croit, 
‘qugJe Washington. pourra, cotburencer ses courses au mois de mars pro- 
; chain. . x An 80 in Ee s - A 7 é 
iS. AR. Mgr. le ;comte de Paris: vient 


5 ie 


dadeesser à M. Leverrier la 


Elis. : 


H NN 


‘b Ji dppris qub vous'aviez un fils du même. bge que moi, veuillez Pembraás- 
Lr Nés leèteuts n'ont pas oublié le eélébre faussairc Hervey, dont nous 
rare.perfection les banknotes-d'Angleterre et'les billets de la banque de 


Hervey, comme on le sait, a mis en circulation une grande quantité ‘de 
ces fausses valeurs, et, par suite de linstraction, deux nouveaux inculpés, 


du parquet de Paris. 
Lun est un propriétaire, rue du Roi-de-Sicite, chiez lequel Hervey à de- 


rticiper aux opérations fraudaleuses d’Hervey ; nous savons seulement 
oke ehh aen Kerkri Î 
que celui-ci, lorsqu'il habitait la maison du propriëtaire ineulpé, portait 
le nom de Romanzow, qui était ua des cinq ou six faux noms dont il chan- 


— La cour eriminelle de-Berlin a eu à juger le 11 de ce mois un délit de 
lèse-majesté, ct voici à quelle occasion. Ausnais d'avril dernier, l'accusé, 
M. BH... , chimiste, avait demandé, par unë lettre adresse au Poi-, une au- 
dience, pour lui faire des révélations sur nn complot tramé contre sa vie ; il 


jet; l'accusé a joint À sa demânde d’andienee la copie de la lettre telle 
qu'il Paurait déchiffrée, et dont il aúrait détruit Poriginal. 
Tous les faits allégués par l’atenséont para aux juges si invraisembla- 


que vouloir en imposer au roì par de prétendues révélations était manquer 
au respect dû sa personne, et il a condamnéM. H. à six mois de prison. 

— Valeur des tableaux de Greuze. — Le dernier Greuze vendu est la 
Jeune Fille, en buste, tenant nne colombe, et provenant de chez M. Wal- 
kennaër. M. Ferdinand Laneuville Pa donnée pour 35,000 fr. à un Anglais. 
Dans la même semaine, lord Hertfordt achetait à Londres, 34,000 fr, 
le Greuse de ancienne galerie Boursault. L’admirable Rabens, de la 
même collection, la Vierge tenant sur ses genoux PEnfant-Jésus debout 
ét nu, un chef-d’ceuvre, n'a été payé que 54,000 fr. à la même vente pu- 
blique. en TOS : 
„_— Legouvernement frangaîs vient d'envoyer ùne mission à l’empereur 
du Maroc, dans la capitale même de son empire, où personne n’a encore 
pénétré d'une manière officielle, Jes ambassadeurs s’étant toujours arrêtés 
jusqu'à présent à Fez ou à Mequinez. 

…_M. de Chasteau, chargé d'affaires du roi au Maroc, est le chef de eetle 
mission, qui partirait de Tanger pour Mazägran par mer, ct de là par terre 


usqu’au Maroc. 
JaSq te, 


— Les correspondances adressées à la Gazette de Colngne, des diverses 
provinces de la monarchie prussienne, signalent la misère eroissante des 
populations et les désordres ezités par l'ezeèsdu déiûment. 

A Berlin, les denrées alimentairés sont hors de prix, mais les mesures 


adoptées par l'autorité en faveur des classes pauvres sont à la hauteur des 
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A Posen et dans les campagnes environnantes, la détresse est effroyable: | 


nombre de malheurenx volent pour gagner ‘la sabsistance de la prison; les 


juges ont pris le parti d'en acquitter le plus possible, mais presque tous | 


recommencent alors le jour même à commettre quelque nouveau délit, ne 
pouvant trouver à vivre autrement. 


— On lit dans le Courrier des Etats-Unis : 
__« Un homme de couleur, chauffeuúr A bord d'an steamboat faisant Ie 
service entre Saint-Louis ct la Nouvelle-Orléans, perdit, en Jouant au 
jeu appelé le pdker, tout Pargent qwil posssédait. Il joua alors les vête- 
ments qu”if portait, et, après les avoir perdus, il joua sa propre liberté, et 


perdit; On détruisit les papiers qui établissaient sa qualité d’homme libre, 


etonle vendità un marchand d'esclaves ‚qaì n’hésita pas à faire cette ac- 
quisition, mais avec petit escompte sur lggprix dela valeur réelle. » 


— Letribunal corrctionnel de Bruxelles voit à chacune de ses audiences 
le nombre des affaires s’aceroître d'une manière cxtraordinaire. A l’audien- 
ee d'avant-hier, cinqùante-deux individas, ineulpés de vagabondage et 
de mendicité, ont été jugés et condamnés Deen à quelques jours d’'empri- 
sonnement, après lesquels ils seront conduits au dépót de mendicité ou 
reconduits dans leurs domiciles de secours. 

Le jugement de ces malhenreus, dit lZndependance, entraîne des frais 
considérables pour le trésor, frais dont les huissiers seuls profitent, et si par 
une mesure quelconque on pouvait employer à leur soulagement les sommes 
dépensées pour les mettre en jugement, il est eertain qu'on verrait leur 
nombre dirinuer de beaucoup ; et la besogne des tribunaux correctionnels 
rentrerait bientôt dans son état normal. 


— Un heritage imprévu. —1Ì eziste à Lectoure (Gers) une femme qui 
jusqu’à ce jour a vécu, non pas précisément dans la gêne, mais dans un 
état voisin de la gêne.Gagnant son pain au jour le jour,elle vivait eependant 
sans souci du lendemain, lorsque tout d'än coup la mort d'un frère établi 
dans les colowies vient de la rendre mattresse d'une immense fortune, quì 
ne s’élève pas à moins d'un million. - 

On dirait que le hasard s'est chargé de justifier co vieil adage: La for- 
tune vient en dorfnant.' En effet Ae rère de Mme R. , chassé de la maison 
paternclle pour quelques étourderies de jeunesse „ vécut quelque temps à 
Bordeaux abandonné detous , et gagnant.son pain à la sueur de son front. 
Il prit un engageinent sur un bâtiment appartenant à un riche négociant 
des colonies , qui , satisfait du jeune R… s’éprit pour lui d'une vive amitié , 
et lui fit donner une éducation , sinon brillante , du moins solide : R. pou- 
yâit avoir 18 ans à cette époquc. . 

Tour à toar secrétaire, puis capitaine caboteur, enfin, capitaine au long 
cours, toujours pour le compte de son protecteur, R.. fit si bien qu'à sa 


NE 


mort il lui laissa toute sa fortune. R…, arrivé à l'âge de qaaraute ans‚après | 


avoir subi des chances diverses, sengea aux parents qu’il avait laissés à 


tement du Var, Son père était mort, et rien ne put le mettre sur les traces 
de sa seur. Il travailla à avgmenter sa fortune, qui s’élevait à sa mort à la 
somme de 3 millions. 

Une jeune créole devait avoir, d'après son testament, 1 million de francs ; 
un autre million devait revenir à sa seur, si toutefois, était-il dit, clle vit 
encore, et si on parvient à découvrir soan domicile. Dans le cas où sa sceur 
serait morte, ou’ dans Pimposstbilité de la retrouver, 2 millions revien- 
draient à la jeune créole. 1 million devait êre employé à doter des étahlis- 


£_ — Le directeur da Journal des Chasseùrs; à Paris, M. Léon Bertrand, 
qui a popularisé le nom de Gérard, le tueur de lions, vient, à frais com- 





Saint-Hubert, d'un cauteau de chasse d'honneur, destin à romplacer led 
poignards un peu trop fragiles dont il s’est servi jusqu'à ce jour dans ses 
expéditions aventureuses contre les lions de l'Atlas, D'an goût à la fois élé- 
gant et sévére, ce couteau est digue en. tons points du Nemrod que S.A. R, 
le dac d’ Aumale a déjà, pendant son séjonr en, Afrique, - armé d'un exeel- 
tent fosil de chasse. La poïgnée est en coenède baffle; sur.la coquille est 
gravé un lion couché, entourú d'arabesques. La lame cst en acier pur, ct a 
ctétrempée de manière à ne point faillir entre les vaillantes mains qui doi- 
vent en faire usage, Triangulaire, elle est évidée et à deux tranchants. Sar, 
Pun des côtés se lisent ees mots: Le Journal des Chasseurs à Jules. Gé- 
rard, Sur Pâutre : Devisme, à Paris, 1846, Cette armê-modèle ést adrgs- 
sée.par M. Léon Bertrand à son ami et. parent, M. le licutenant-général Be. 
deau, pour être remise par ses Soins à PintrépideGérard. a 
— Ces jours derniers, au,Grand-Opéra de Paris, P'Ame en peine ct Pax 
quita ont eu les honneurs de la présence du bey de Tanis ctde sa saïte. 
Son Altesse entrait dans la loge des princes: au imèine instant que Mille 
d’Halbert paraissait en scène; il y avait, on'le voit, quelques minutes que 
le spectacle était commencé : àl’'arrivée de la cemtesse de Rosenthal, le 
majordomme (Brémont) se confond en salutations, le bey ayant enten- 
du parler de-l’éxquise politesse des Frangais, a cru; sans doute, que cet 
hommage lui était adressé, et il s'est empressé de rendre Ie salat de Pac- 
teur. : ê ar 
— Le faur médecin. — Belleverg! crie I'huissier Pillioù, ct un brave 
paysan vient raconter ses infortancs au tribunal de Paris. 
« Ce guenx-là! s'écrte-t-il, en montrant le prévenu Thomas Rôt, il s'est 
fait passer pour médecin. Ma femme avait mal aux yeuz, et il m’a dit qu'il 
la guérirait très-facilement. Donnez-moi, qu'il m’a dit, 37 pièces de 5 
francs pour faire de la califtie de vif argent. Je ne les avais pas; j’allai les 
emprunter dans la commune. ll demanda alors un pot qui n'eût pas eneore 
servi, ille mit sar le feu, y placa du beurre et une gousse d'aiì ; puis, il 
demanda un peu de persil, de thym, de laurier, IÌ prit un tisonnier, le mik 
au feu, et, quand il fat rouge, versa dessus quatre gouties de vinaïgre, 
dix-nenf d’huile, une pincée de sel et trois verres de lait ; puissil towslla, 
touilla, retouilleras-tu. Ca dura une demi-heure « La califtie d'argent 
doit être complète. » qw’il dit, Goûtons-la. Il la goûta.-« Elle n’a, qu’il dit, 
que 37 degrés 174 et 27 quarante-huitièmes; et il faut qu'elle ait 39 
degrés et demi. » Cependant, il fit nne compresse qú’il plága sur Peeil de 
fa femme, « Quelle se conche bien et se tienne ehaud ; demain, je revien: 
drai mettre la ealiftie. au degré vonlu. En attendant, je vais la placer dans 
la cave. Prenez une pioche, faites un trou, et nous mettrons le pot dedaas. » 
Je fis le trou ; il y mit le pot, après Pavair. couvert; mais, comme je suis an 
Baot, je soupgonnai quelque feintise, mais je ne dis rien, de pear de me 
eompromettre, ct je me contentai de le ramener jusqu'au bout du village. 
IÌ me quitta, co me promettant de revenir le lendemain. Je revins chez moi, 
et je débouchai le trou : plas rien ! I’argent était parti. Je courus, je courus, 
el, après trois quarts-d’heure,j’atteigais mon homme.On me prêta secours ; 
il fut arrêté et je repris mon argent. Le lendemain, ma femme avait V'eeil 
gros comme trente-denx citrouilles: c’était Peifet de la valiftie! Oh! le 
le gucux! le guenz! le gueux !!! » 
Thomas Rôt se recommande à la justice par nn état de services complet ; 
il a, pendant six ans, comme Scapin, servi sur les galètes de l'état ; comnie 
lui, il s’est rendu habile dans toutes les galanteries qui sentent un peu la 
prison. Le tribunal de Valenciennes inscrit sur cette liste un titre nouveau : 
cinq ans de prison et.5,000 fr, amende. Si l'état attend cette somme pour 
augmenter ses ressources, il attendralongtemps. _ g 


— On écrit de Boulogne-sur-mer, le 26-novembre : - kens ‚ 

Des troubles graves ont cu lien hier, Une émeuto eonsidérähle et Violente 
s'est formée pour cmpêcher l'embarquement d'un chargement de pommes 
de terre pour lAngleterre. Le sous-préfét, le maîre et ses adjoints se sont 
inmédiaterheút pórtés sb tes lieux ave là garde’nationaleetla troupe de 
ligne. Le chargementa été effectuê pedant deus-hèares, malgré les pier- 
fes lancées par la foulc, 


— Un accusé vient de témoigner d'une manière toute singulière sa 
[ gaer d | oute singuli 





















reconnaissance à ses juges 

dhl 1 hen hen gnd et a,Seme Sous 
préveanriomde divers mb; Deux des pchdeksd où BS rangdils; 
des autres oft étécondamnés à deux et trdis- ans de- prison, Avaht:hier, à 


l'ouverture de audience, l'un des deux accusés rendus à la kiberté a re- 
misà Pun de MM, les jurés un certificat du curé de Saint-acgues du- 
haut-Pas, constatant qu’ila fait dire à cette église une messe d'actions de 
grâces, à occasion de son aequittement et à intention des doûze jurés 


| qui Pont déelaré non coupable. 


-— Vol.à main armée sur une grande route de France. — On écrit de 
Bourges , le 26 novembre : Un vol à main armée et d'une audace incroya- 
ble , a été commis , mardi voir 24 , à dix heures , sur la voiture de Bourges 
à Châteaureux. Cette voiture, outre le condacteur ct dix personnes réparties 
dans le coupé, intérieur et la hanqnette d’inspériale, contenait 44,500 fe. 
de valeurs en pièces de 5 fr, par sacs de 1,000 et 500 fr., savoir : 38,600 ft. 
pour le compte d'un banquier de Châteauroux, 10,000 fr. aux leni 
des forges de Clavières et le surplus chargé paf un négociant de Bvurges. 

Parte de Bourges ànecuf heures tn quart, la diligence arriva vers dix 
heures à 5 kilomêtres de la ville, au hieu dit les Valles. Là, les chevaux 
s'arrêtèrent tout à coup ; la nuit était noire, ct le conducteur, nese doutant 
de rien, fouetta pour les faire passer ; mais ils refusèrent obstinément d’a- 
vanceret reculèrent, même avec tant de force qu'une des chaînes qui ser- 
vent à les attacher au timon en (at brisée. Une barricade formée de ‘pieeres 
accamulées au travers de la route, à nne hauteur d’environ 60 centimètres 
était obstacle devant lequel Pattelage avaît dû starrêtät; Ad mêrhedastaat, 
plusieurs individns s’élancèrent sans que pêrscnne pút reeonnastre: d'où. 
Deus saisirent les chevaux à la tête, tandis que des autres, dirigeant sar le 
conducteur les armes qu’ils tenaïent á:la main, le somknèrent de descendre 
de son siége et de leur liver les clés du coffre de Îa voiture. Dans son tron- 
ble, le conducteur ne trouvait pas les clés. Un des assaillantslai,porta das 
Pépaule droite trois coups de poignard. EE 

Un des malfaiteurs tenait les chevaux ; deux autres tenaient en respect 
le conducteur et les voyagenrs qai avaient mis pied à terre, et qu'ils 
avaient couchés en joue ; ún quatrième , placé près de la portière , surveil- 
lait dans la même attitude les personnes restées dans la voiture. Enfin les 
deux derniers montèrent dans te coupé ct se mirent en devoir de forcer le 
coffre avec nne énorme pinte. Ce fut l'affaùte d'un instant , ils v tronvè- 
rent 10,000 fr. -1Ìs dirent qu’il devait y avoir plas que cela ‚ et aussitêtils 
escaladèrent Pimpériale , sur laquelle ils découvrtrent bientôt les 0 
ft. restants. Ils manifestèrent leur étonnement de trouver cette feis une 
somme si considérable, ‘et se félicitèrent d'avoir été plas henres ne 
pensaient. Après avoir terminé leur cxpédition , ils firent reaioliter dans 
la voiture les voyageurs et le conducteur, enjoignant à ee dernier de conti- 
nuer sa route ct de ne pas essayer dé revenir sur ses pas;; 

Une circonstance étrange peut donner idée de baudace et da Sang 
froid dont ces malfaiteurs ont fait preuve. Pendant qu’its étasent occupés à 
commettre leur crime, un cabriolet survint ; c'était celui de M. Lebrun, no- 
taire à Charost, qui s’en retournait avec sa ferme. Un des. voleurs prit Ie 
cheval par la bride et intima, 'arme au poing4 Pordre de s’arrêter; de sorte 
que M. et Mme Lebrun durent être les témoins forcés de leur audacieux at- 
tentat. Quand la diligence repartit, les voleurs voulurent inspecter le ca- 
briolet à son tour ; mais à leur approche Mniè Lebrun, épouvantéc, se mit 
à pousser de tels cris qu'ils reroncèrent À Ì cur résolution, disant d'ailfeurs 
que cela n’en valait pas la peinc. Ils permirent donc à M. Lebrun de passer 
outre, non sans lui recômmarder, còmine au Conducteur de la diligenèc, 
de ne pas rétrograder 3 ils prirentt même la précaution de diri er son cheval 
à travers les pierres de la bggnade. M. Lebrun parti sans se Îe faire répé- 
ter; Il émportait aves if dt sómme tmportante qui venait d’échapper com- 
me par miragle à ces/hardis voleurs. 

“Artivés à Saint-Florent, les voyageurs de la diligence et du cabriolet 


“empressèrent d'informer Pautorité; De leurs déelarations, il résulte qué 
i Er . 


Fes vóleurs étairnt att nömbre de sis, armés de poighards, de pistolets el ‚ p ière des musulmans, el il me faisait un gränd êtalage des mi- 
de fusits; ils avaient le visage convert, les uns d'un masque, les autres | racles accomplis par le prophète arabe : il me récitait les ver- 
dun fand nez el de fausses moustaches, et portaient en outre de longs man- [sets du Coran, qu'il eroyait tes plus propres àagir favorable- 
teaux surmontés de ces espèces de capuchons algériens qui ne laissent pas- | sent sur mon esprit , et il n'oubliait pas de me faire la peinture 


ser que la figure. Leurs voix, qu’ils ne prenaient pas la peine de déguiser, 
semblaient accuser des hommes d’uri âge moyen. Tout, au reste, dans leurs 
manières, annongait des hommes parfaitement renseignds, sûrs de leur fait, 
bien déterminés, et. non complétement dénués d’éducation. Ezcepté le con- 
ducteur, qui, comme nous \'avons dit, a éé frappé de trois coups de poi- 
gnard, ils n'ont frappé- personne. Es hs 

Immédiatement après avoir été averti, le brigadier de la gendarmerie de 
Saint-Florent se mit en route avec quatre hommes et se rendit sur le thêéâ- 
tre de Pévénement ; il y trouva différents objets laisés par les malfaiteurs: 
un masque ‚ un chapèau , une petite lanterne , une pincet quatre sacs de 
4,000 fr. que dans Vobscurité, les voleurs avaient abandonnés sur la route. 
Il était alors deux heures du matin. Depuis ce moment la justice se livre 
aux recherches les plus actives. On a déjà exploré les carrières situées dans 
le voisinage, interrogé toutes les personnes qui avant et depuis Pévénement 
ont passé sur les lieux. IÌ y a lieu d’espérer qu’un crime aussi audacieus, 
commis aux portes de la ville , sur une ronte des plus fréquentées , ne rcs- 
tera pas impuni, 
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VARIETÉS. 


YOYAGE EN EGYPTE ET EN NUBIE, 


‘Egypte ‚ Nubie, déserts de Beyouda, côtes de Ia 
Oe Mer Rouge. 


XIV. 


(Suite, — Vair notre n° d’avant-bier.) 


‚_ «Lorsqu'on les amena devant le sultan, Sa Hautesse fut frap- 
pee de lenr rotondité, et l'attribua à sa véritable cause. Se 
eroyant l'objet d'une mystification, elle entra dans une grande 
fureur, et, sans daigner prendre auenne information, elle fit 
d'abord administrer une rude bastonnade à son homme de con- 
fiance, et Jai demanda ensuite les ex plications de son insolente 
conduite, le menagant de le faire empaler si ses explications ne 
Ja satisfaisaient pas. « Grand prince, dit envoyé au sultan, 
‘vons êtes le maître de disposer de ma vie; mais je jure de- 
vant Dieu que vous n'avez pas de serviteur plus rrspec- 
tueux et plas dévouê que moi: je n'avais aucun soupgon de 
Ja situation de ces femmes; je les ai toujours surveillées avec 
soin; personne ne s'est approché d'elles pendant la route, et 
je mériterais tonte votre colère si j'avais eu moi-même l'im- 
‚ piêté:de tromper votre confiance.» Le sultan, comprenant 
qu'il ne pourrait obtenir aucun éclaircissement de cet homme, 
lui ordotna de se retirer, et s'adressant aux Abyssiennes. il les 
menaga àlcur tour desa vengeance, si elles ne faisaient pas 
connaître toutela vérité, Les esclaves effrayées avouêrent in- 
génuemerit ee qui s'était passé : elles racontêrent leur aven- 
_ ture de File, dont elles indiquèrent la pusition, et leur coupa- 
ble egmmerce avec les démons, Le sultan ajonta une foi entière 
au récít des esclaves, et ne voulant pas garder auprès de lai des 
femmes qui avaient eu des retafions. apssi iptinges avec:les.has , 
bitants de.lenfer, ildonna ordre Â sn: powrvöreur” de lesenr 
barqrer de nouveau, et d'aller les déposer dans l'île du Diable. 

Ges ordres furent rigoureusement exécutés; les Abyssiennes, 

transportées sur l'ilot que vous voyez devant vous, y mirent au 
amonde le fruit de leur ténébreux amour, et ce furent les enfants 
de cés esclaves quì fondèrent Saorrakim. « 

“Cette histoire avait été racantée au milieu d'’an nombreux 
auditoire qui 'l'avait écoutée dans un recueillement profond. 
‘Lorsqù’elle füt terininée, je voulus mé permettre d'exprimer 
un doute sar l’authenticité du fait: mais tout le monde se ré- 
eria comme si j'avais proféré un blasphème, et je compris, aux 
imurmures qui se firent entendre;, que les personnes qui m'en- 
touraient étaient persuadées que la tradition disait vrai. On 
eongoit du reste que la physionomie des habitants de Saonakim 
ait inspiré ce conte bizarre. Si, à Fépogte où l'on croyait aux 
revenants et aux relations des esprits des ténèbres avec les ha- 
bitantsde la terre, une troupe qrieleonque, retirée dans une ile 
déserte, avait été attaquée par une bande de Bicharys, à la peau 
noire, au regard hardi et à la crinière hérissée, elle auruit été 
‘pardonnable de prendre ses agresseurs pour des diables échap- 
pês à l'enfer. 5 
‘J'avaïg un grand dósir de visiter 1’ Abyssinie, et pendant mon 
séjour à Saoùakim j'eus un momentla pensée de me diriger vers 
Massaouab, pour me rendre de là dans l'intérieur du pays chré- 
tien ; mais on m'assura qu'il me serait impossible de pénêtrer 
dans ee royaume sans l'agrément du naïb d'Arkéko, et l'on 
ajouta qu'on n'obtenait cet agrément qu’à prix d'or : je n'étais 
pas en mesure de satisfaire aux exigences de ce chef, et je dus 
ajourner l'exécution de ce voyage. Úne barque arabe se dispo- 
sait à mettre àla voile pour Djeddah; j'en revins à mon pre- 
amier projet, et je me décidai à partir pour cette ville. 

__Ily avait à bord de notre barque un vieux passager quì avait 
-Jeyprêtention de me convertir an mahemétisme ; et parce que je 
-Végeutaisavec.patience, et que j’appréciais, à leur juste va- 

leur; tes résultats de Ía mission de Mahomet, cet homme se 
‘croyaïtsar le point de triompher. Dans son ardeur de prosylé- 
“tisme, il'fae poursuivait partoat: il voulait m’'apprendre la 
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 pêce'de foar dans lequel ifs fon 


la plus séduisante des voluptés inópuisables qui étaïent róser- 
vées aux élus dans les jardins de délices , et de chercher ensuite 
à m'effrayer par le tableau des tourments inévitables qui atten- 
daient les infidèles après leur mort : pour donner plus de force 
à ses raisonnements, il nré promettait des honneurs et des ri- 
chesses sùr cetteterre, et en attendant la réalisation de ses 
prophêties , le missionnaireimprovisé mettait à ma disposition 


tout ee qu'il possédait à bord: il était pour moi d'une com-- 


plaisance et d'un empressement qui auraient dû, faire rougir 
mon domestigque. Eerd hi 

J'ai déjà fait connaître les raarins du Nil ;je parlerai main- 
tenant de ceux de la Mer-Rouge. Les matelots employês dans 
les barques arabes se cömpusent, en grande partie, de nègres 
esclaves que leurs patrons louent aux capitaines marchands : 
les maîtres s'emparernt dû salsire de ces esclaves et ne leur 
abandonuent qu'une très faible part, Ces mateluts sont, en gé- 
néral, très agtles et très forts. La plupart des reis et des offi- 
ciers de | èqnipage sont des, Arabes des villes maritimes ou des 
Bédouins de l'intérieur. Originaires da territoire sycré et 
naviguant dans les eaux de la Mer-Rouge, qui baignent les cô- 
tes de cette contrée privilégiée, ces martns êtaient exemptés par 
ce fait de la terrible conseription qai dépeuplait les êtats dn 
pacha d'Egypte, et ils n'étzient pas oblâgés de se mutiler, com- 
me les mariniers du Nil, pour échapper aux reeruteurs. du 
vice-roi. Ils aïiment” teit etat et: travaillent aves ardeur; 
mais chaque fois qu'il faut exécuter une manceuvre un peu dif- 
ficile, ils poussent des erìs éiourdis:ants, et ils ne se tirent pas 


toujours à leur honneur de ces difficultés passagères; lorsque 


le vent est vif et contrairg, par eteniple, on est exposé à voir 
chavirer le bâtiment ‘chaque fois qu'on virede bord. Ausur- 
plas, tes matelots ne mettent jamáis là main à l'oeuvre sans 
chanter, ou platôt sans réciter des esjèces de litanies sur un 
rhythme très-monotone, mais qui paraissent les exciter beau- 
coup. Il en est qui, pour s'encourager, expriment des voeux es- 
sentiellement matêriels dans un chant improvisé, et Hespoir de 
voir ces voenx exaucés redouble leur ardeur : Allah ! Allah ! 
fais-mot l'époux d'une esctave blanche, s'écrie le matelot noir, 
et tous les autres réj;êtent son refrain avec des transports fréné- 
tiques, et les manceuvres s'exécutent avec plus de promptitude 
et de vigueur, : 
Ces marins, comme ceux du Nil, ont toujours des taraboukas 
et qaelqne mauvais instrüfnent dé musiqne, et dès qu'ils dé- 
ecouvrent, je ne dirai pas la terre, paisqu'ils ne la perdent ja- 
tnais de vue, mais une ville gqnelconque, les instruments reten- 
tissent et se marient aux danses, áux chants et anx battements de 
mains de tunt l'équipage rassemblé, Le voisinage et la fréquen- 
tation des lieux saints font que'la plupart de ces marins sont 
fanatiques, ou au moins dêvots. Els mettertt généralement en 
pratique les p-éceptes da Goran, et les prières prescrites par 
le prophète sont rôcitées avec assez de rögularité sur les bar- 
ques de Ìa Mer-Roug. Leriz est la principale nourriture de ces 
marins ils pêchent bèaucoäp, et lorsqu’ils prenuent du poisson, 


‘fs lo'igangent rôti sur la higisg. Tls-ont Wujdure: & bord “nie es- 


| cuìre qüelquefois de très dbú- 
vais pain sans levain. Leur eau est renfermée dans ‘d'énormes 
caisses de bois de forme cafrée, qu'ils appeltent fantass, mais il 
est rare qu'elle s’y conserve bien :ce qui, joint à la manvaise 
qualité ordinaire des eaux du littoral de la Mer-Ronge, la rend 
souvent impotable. Les éqripages ont pen d'égards pour les pas: 
sagers. et, en règle générale, des Européens, des chrétiens qui 
ne seraïent pas chaadement recommandés, voyageraientavec peu 
d'agrêment parmi eux. vis) PS 

Après avoir véen pendant quelqne temps dans l'intériéat de 
Afrique, au milien de ses nuirs habitants; après avoir par- 
couru ces contrées sauvagés où l'humanité vons apparait enco- 
re dans son enfance ; après avoir successivement pénêtré dans 
les cabanes de la Nnbie , dans les huttes da désert et dans les ca- 
ges de Saouakim, lorsque Djeddah commenca à nos apparai- 
tre avec ses maisons blancheset êlèvóes, je crus, plein des 
souvenirs des pauvres harfteaux tue je venais de quitter, que 
nous allions entrer dans Ìa capitale du monde civilisé, |’ Asie 


venait de succéder à |’ Afrique. E 
(La fn à demain.) 





T'héâtre-Moyal-Francais. 
Jeudi 3 décambre 1846. (Representation n° 72.) 


A la demande générale et pour la dernière représentation 


des quatre Hongrois, 


GRANDE SOIREE MOSICALE, 


La Pie Voleuse 


eu la servant# de Palaisean. 
Opéra en 3 actes, musique de Rossini, 








On cammencera à 7 heures. 


DE LA BELGIQUE, 
AUTRES PROVANCES DES 


PAR en din 
_M. le Chevalier MARCHAL., 


CHEVALIE& DE BA LÉGION-D'HONNEUR, ETC. 
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GRAND IN-FOLIO. — Neuf livraisons. — La 1re va paraitre. — 2 fr. 90 la livraison. — 9 fr. 50 dès que la 1re livraison aura paru. ze 
‘Le Prospectus illustré se distribue à La Haye, ches MM. DOORMAN ; d Amsterdam ‚ chós DELACHADX ET FILS ef VAN BAKKENES. | | 
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MBRE DE L'ACADÊM!E ROYALE DE BELGIQUE, MEMBRE GORBESPONDANT DES ANTIQUAIRES DE FRARCE, EIC, ETC. ; 
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„att 
 - Le sonssigméa l'honneur d'informer le publie qu’il vient de se rendre plë 
. propriétaire de l'établissement dit Hof van Pruissen , Z. 0.8 
Cingel, qui dorénavant porterate nom de LA RENAFSSANCE AE 
IÌ saisit cette occasion: pour annoncer au public que recevaut ses Vi 
Liqueurs de la première main „ on peut être assuré de trouver, toujourseÂ 
lui un assortiment de Vins , Biëres; Liqueures , etc, de PREMIÈREQUALTES 
lt espère a force de soins s*attirer la bienveillence du public. „ 
PS, A Poccasion de l’anniversaite du Roi, il dounerd Dimarrche,6 Déce 
un bal magnifique. 4 
HENRI. 


PAR EXTRAORDINAIRE, 


Le 17 Décembre 1846 se fera à Amsterdam, au Grand Döë 
une vente de quelques objets très-précieux en Cristalet en Bronze, telf 
Candelábres, de 3.50, 275 et 150 mètres de hauteur, Vi 
Urneset Etageres. dt ‚ 
Pour, informations on est prié de s’adrasser au Courtier A, B, VA 
VIES à Amsterdam. _ p 7 





_ Cours des Fonds Publtes. | 


Bourse d' Amsterdam ele 30 Novemsbre., | 
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_“FChemin de fer du Rhin , 
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Act. du lac de Harlem. .. am 
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Insert au Graswi Livre , ‚6 































j Kefions 18U5 0. AREN 
„ mpetautà Eondres 1849 
Brésil. . .… iid, 1843 En 
Portugal. « O>bgatiaus à Londres. ., .3 U 3918 | 40 


Bourse de Paris des 25 Novembre. 


zn 


Mussie, . » « Certificatsaudivr .…..., Gj —- 5; 69E. 
: __Ditoinseriptions H3SL&E3ES 5 | — 963 
tEmprunt de 1846... 4 88’: 
Ì a. ches Stieglitset Comp. 4 — | 87 4, 
Passive'. es. —_ tt 5 
(oes diTárée à Paris se 0 
Deferred „se -. _— — 
Espagne... «/ Ardoins. .......... 5 — | 21 13 
Dito ed ed 3 4} 88 
Coupons Ardoins …..... _ 183 
Obligatiens Gali. & Comp 5 TE 
Autriche . {lilo métustiques .…… „5 — 10445 
Bil wi dar Dito. dito … menner 2 5 
E ante. . ii atariikind= Levie 3 —” 
olo …. KON ef ee 
—i 


Êl 


| 


rde |oovaar. sf 


Int.f27 zov. & 
11775 
| 8185 





Cinq pour cent . .… 
Trois pourcent . ; ‚ 
Erprunt Ardoin, . 
Anc. différée- . . . 
Nour. dita . . .. . 


France ... is 
Passive . .... és ee 


md 


10225 


Espagne .. 





Certifieats Falconet, … 
Dette active. ., .e. 
| Bette active ….... 
‘Belgique . …‚D 7 

Benque belge. … ee. 
| Etats-Unis . ;Obligations de la Banque 


Naples . «» 
| Pays-Bas. . 








MO ers eee eee 





91250 


BEREN 





Bourse d'Anvers lu 30 Novembre. 


|__Métalliqnes,5 % ». — Naples, 5%», — Ard. „5% 21 31,2) 3. — Dett 
rée ancienne, », -— Passive 5%», — Luts de Hesse », — Goutrs ap 
Bourse (2% heures). Ardauin 21 £ A. 


Bourse de Londres de 28 Novenbre. 
3x Cona. 4 3, 95. — 23 % Holl. 594, $. — 4 Kid. 91$.— Eap. 5 X 26) 
(3%87 3,8. — Portug. 4 % 37 $. 2 Russes 111 4. 
Bourse de Vienne des Ul Novembre. 


Métalliquas, 5% 108 5, — Lots de fl. 500, 156 2. — Lots de 250 , 125 5° 
j Actions dela Banque 1569, _ Putt 4 


de 





LA HAYE, chez. Léopold Lebenberg , Lage Nieuws!! 
engte te eb eer ed Tiene betatest EN Kek 
Dépòt général à Amsterdam chez M. ScnoonzveLD et 


! Beurs-teeg; et à Rotterdam , chez S. van Rarn Snozex Hoofd: 


IJ 


PAYS-BAS; 


Een 


par des Portraits, Vunes, Armoiries, Vignettes, Fantaisies, etc. ‚ rehaussés en Or et Argent, | 


